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La Faculté de théologie de l’Unige lance un programme pour stimuler le dialogue interdisciplinaire 
autour du mystère de la vie et de notre place au sein de l’Univers

Astrophysique et théologie se parlent
ANNE-SYLVIE SPRENGER, 

PROTESTINFO

Interview X Quelle est l’ori-
g i ne  d e  l a  v i e?  D’où  ve -
nons-nous? Où allons-nous? 
Pour répondre à ces questions 
pour le moins existentielles, la 
Faculté de théologie de l’univer-
sité de Genève lance un pro-
gramme inédit baptisé «A Ciel 
Ouvert», destiné à stimuler le 
dialogue entre science et spiri-
tualité. Interview croisée entre 
Ghislain Waterlot, doyen de la 
Faculté de théologie, et Frances-
co Pepe, directeur du Départe-
ment d’astronomie, à l’occasion 
du coup d’envoi de cette collabo-
ration inédite, le 20 avril.

La théologie et la science de 
l’astronomie consistent en deux 
approches très différentes de ce 
grand mystère qu’est l’existence. 
Comment expliquer qu’ 
aujourd’hui un décloisonnement 
puisse être envisagé?
Ghislain Waterlot: Il ne s’agit 
pas de supprimer les cloisons 
pour mélanger les choses. C’est 
plutôt un dialogue qu’il s’agit 
d’instaurer, où chacun peut 
trouver de l’intérêt. Du côté des 
scientifiques, ce sera nourrir un 
intérêt personnel qu’ils ont pour 
les questions dites «métaphy-
siques»; ou tout simplement être 
intéressés de savoir comment 
les disciplines théologiques 
abordent ces problèmes. Pour 
les théologiens, i l s’agit de 
consolider leur effort pour com-
prendre la signification de la foi. 
La science ne permet plus de 
soutenir certaines thèses reli-
gieuses soutenues jadis. Et puis, 
nous avons tous en commun 
d’être les seuls animaux de cette 
planète à vouloir comprendre 
l’Univers dont nous sommes 
partie prenante, au lieu de nous 
contenter de vivre.
Francesco Pepe: Je ne pense pas 
que la théologie et l’astronomie 
aient des approches si opposées. 
Les théologiens, comme les as-
trophysiciens, ou autres scienti-
fiques, se basent sur la même 
méthode scientifique, soit l’en-
semble des canons devant guider 
le processus de production des 
connaissances scientifiques. Ce 
qui nous distingue est le sujet 
que nous traitons, qui lui est, en 
effet, très différent. Une autre 

grande différence est la relation 
avec l’humain. En astrophy-
sique, l’humain essaie d’être 
simple observateur (externe) de 
l’Univers, donc d’avoir un point 
de vue parfaitement objectif. En 
théologie, cela n’est pas possible 
car l’humain fait partie de «l’ex-
périence». A noter que je me ré-
fère ici à la théologie et non pas à 
la religion, ou aux religions, 
pour lesquelles le discours peut 
être significativement différent.

Les réponses que chacune de 
ces disciplines apporte sur 
ces grandes questions sont-elles 
toujours complémentaires? 
Ne s’opposent-elles pas parfois 
clairement?
G. W. Les deux disciplines n’ont 
pas le même objet. Pour les 
scientifiques, il s’agit d’allier la 
réflexion et l’observation, et de 
formuler des hypothèses qui se-
ront ou non vérifiées. Pour les 
théologiens il s’agit d’un autre 
objet, qui est ce que l’on appelle 
Dieu dans les monothéismes. Il 

n’y a d’opposition que lorsqu’un 
domaine veut empiéter sur 
l’autre. Par exemple, quand 
Gagarine dit qu’il a bien regardé 
le ciel lorsqu’il était en orbite et 
qu’il n’a pas vu Dieu. Ou qu’une 
Eglise force Galilée à déclarer 
que la Terre ne tourne pas.

Vous partagez cet avis?
F. P. En effet, tant qu’aucune des 
deux parties essaie d’imposer 
ses réponses à l’autre, aucune 
opposition ne peut exister, bien 
au contraire. D’ailleurs, nous 
n’avons pas été contactés pour 
fournir des réponses, mais pour 
expliquer ce que nous savons et 
ce que nous ne savons pas (en-
core) sur notre Univers, pour 
discuter des difficultés et des 
approches, de ce qui nous mo-
tive. Rarement on trouve des 
réponses, des vérités absolues. 
Etrangement, les réponses sont 
bien moins intéressantes que 
les questions ou encore le che-
min qui amène aux réponses. 
Nos échanges nous aident à 

penser en dehors des schémas 
préconçus.

Quels sont les principaux 
points de convergence qu’il vous 
semble important aujourd’hui de 
souligner?
G. W. La volonté d’entrer en dia-
logue et le désir réciproque de 
mieux connaître ce que fait 
l’autre dans sa discipline, en 
quittant les méconnaissances et 
les caricatures.
F. P. Peut-être aussi encore la 
confirmation réciproque du sen-
timent qu’on est tellement petit 
et insignifiant dans cet Univers 
(presque) infini en taille et en 
beauté. Ces derniers temps nous 
avons beaucoup discuté du prin-
cipe anthropique. Exprimé de 
manière très simpliste, il s’agit de 
la question de savoir si nous 
(l’humanité, le monde) sommes 
là par hasard ou si l’Univers est 
réglé dès le départ de manière 
telle que nous puissions exister. 
Aucun de nous n’a de réponse à 
cette question (dans le sens d’une 

vérité démontrée), et c’est peut-
être justement ce manque de 
certitude qui nous rapproche. La 
curiosité fait le reste.

Concrètement, que peut 
apporter la science à 
l’approche théologique? 
Des preuves rationnelles?
G. W. Certainement pas des 
preuves rationnelles! Kant a 
montré, dès le XVIIIe siècle qu’il 
est vain de prétendre apporter 
des preuves de l’existence de 
Dieu. Si une preuve de l’existence 
de Dieu pouvait être établie, de-
puis le temps que les êtres hu-
mains réfléchissent, cela se sau-
rait! Il en est de même pour 
l’inexistence de Dieu. La théolo-
gie travaille scientifiquement à 
établir ce que signifie avoir foi en 
Dieu. Ou encore d’où viennent 
les textes fondateurs? Par qui 
ont-ils été rédigés? Sur quelle du-
rée dans quel contexte? Etablir 
aussi les interprétations nom-
breuses que l’on peut donner de 
ce texte, ce qu’il donne à penser, 

etc. Quant à la science, elle per-
met à la théologie d’accroître la 
consistance de sa réflexion, par 
exemple sur la question de l’ori-
gine, celle du temps et de l’éterni-
té, celle de l’infini,etc.

Et inversement, comment 
l’astronomie peut-elle se nourrir 
de l’approche théologique?
F. P. Je crois qu’il faut juste réa-
liser que nous sommes toutes et 
tous des personnes, avant 
même d’être des chercheurs. Ce 
n’est pas une discipline qui se 
nourrit de l’autre, mais les per-
sonnes qui apprennent les unes 
des autres à travers la curiosité 
et le respect, l’admiration du sa-
voir de l’autre, l’ouverture d’es-
prit, l’acceptation de ses propres 
limites et erreurs.

Vous-même, personnellement, 
quel élément relevé par 
l’astronomie vous a apporté sur 
le plan spirituel?
Il n’y en a pas un seulement, 
mais beaucoup! Je me contente-
rais ici d’en relever un. Le fait 
que notre univers serait compo-
sé de… plusieurs milliers de mil-
liards de galaxies! Vous vous 
rendez compte qu’une seule ga-
laxie est elle-même composée 
de milliards d’étoiles comme 
notre Soleil et que les astro-
nomes découvrent un nombre 
d’exoplanètes (soit des planètes 
qui tournent autour d’autres 
soleils) qui grandit à toute vi-
tesse. Rien que cela a des consé-
quences importantes sur la ré-
f lexion théologique. Mais un 
autre élément encore compte 
beaucoup pour la vie spirituelle: 
la beauté des images que les as-
tronomes nous donnent à 
contempler. Les images de l’uni-
vers ne sont pas seulement un 
miroir de nous-mêmes, mais un 
appel au décentrement.

Et de votre côté, y a-t-il un apport 
théologique qui ait modifié votre 
regard sur l’univers?
F. P. Difficile à dire. Je ne suis 
même pas sûr d’être capable de 
distinguer la nature de tous les 
apports qui ont formé et qui mo-
difient constamment mon regard 
sur l’Univers. Est-ce que l’émer-
veillement pour la beauté et l’im-
mensité de l’Univers c’est un ap-
port théologique, astronomique 
ou simplement de la nature hu-
maine? Je vous laisse juger. I

Zurich innove avec une formation pour les imams 
Intégration X Le canton de Zurich in-
nove dans l’intégration de la commu-
nauté musulmane face au danger du 
séparatisme. Comme l’université de 
Genève, il va proposer dès 2022 une 
formation continue aux imams et aux 
autres personnes prenant en charge 
des fidèles. «Religion et Etat séculaire» 
ou encore «Diversité et Liberté reli-
gieuse» font partie des thèmes traités. 

«L’ensemble de la société a tout à ga-
gner d’un tel projet», s’est réjouie la 
ministre de la Justice et de l’intérieur, 
Jacqueline Fehr (PS), face aux médias. 
En effet, les imams et les bénévoles de 
la prise en charge des fidèles sont des 
«personnes clefs», des «bâtisseurs de 
pont»: ils remplissent une fonction im-

portante de trait d’union entre la com-
munauté religieuse, les communes et 
la société civile, souligne la conseillère 
d’Etat zurichoise. 

La communauté musulmane salue le 
lancement de cette formation continue, 
assure l’aumônier pénitentiaire Sakib 
Halilovic lors de la conférence de presse 
commune. «Car les attentes et les exi-
gences de la société face à la commu-

nauté musulmane sont importantes», 
souligne celui qui est aussi responsable 
du groupe de travail des imams au sein 
de l’Union des organisations islamiques 
de Zurich. 

Ces attentes s’entrechoquent souvent 
avec le fait que la communauté musul-
mane n’est pas une «machine huilée» et 
disposant de nombreux employés, rap-
pelle l’aumônier. Et d’ajouter: «Nous 
sommes une association de milice aux 
moyens financiers modestes.» Cette for-
mation continue est donc «d’autant plus 
importante». Le cursus proposé par le 
canton doit donner aux personnes qui 
le suivent «le bagage nécessaire» et 
«produire des effets durables», soutient 
le responsable du projet Lewin Lempert. 

Son but est de renforcer la participation 
de personnes musulmanes à la vie so-
ciale et de contribuer à empêcher l’appa-
rition de structures parallèles. 

Le cours mis sur pied par le Centre 
suisse islam et société, de l’université 
de Fribourg, sur mandat du canton de 
Zurich, traitera de contenus suisses et 
zurichois, précise son directeur, 
Hansjörg Schmid. Donné en allemand, 
il est ouvert aux hommes comme aux 
femmes. Un examen de sécurité fait 
partie de la procédure d’inscription. 

La formation continue compte huit 
jours de séminaire. Les inscrits effec-
tuent, en outre, des visites dans des 
centres de formation. En fin de cursus, 
chaque personne doit présenter un 

«projet de transfert sociétal» sur la base 
des compétences acquises. Un tel projet 
peut être lié à un processus de dialogue 
avec une école ou à l’organisation d’un 
évènement de coopération, par exemple. 

A travers cette formation continue, 
le canton atteint des cercles déjà inté-
grés au sein de la société, admet Jac-
queline Fehr. «Mais c’est la voie nor-
male: nous devons d’abord soutenir 
celles et ceux qui vivent parmi nous.» 

Pour ses débuts, le projet est financé 
durant trois ans avec un montant de 
405 000 francs, couvert pour l’essen-
tiel par le fonds d’utilité publique du 
canton. L’Union des organisations isla-
miques de Zurich y contribue à hau-
teur de 21 800 francs. ATS

Pour l’astronome Francesco Pepe, «les images de l’Univers ne sont pas seulement un miroir de nous-mêmes, mais un appel au décentrement». CC-BY
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projet» Jacqueline Fehr


